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JUVI-':NAL, SATIRE XI, 179- 'J 82 

Nos Lra dabunt ali os hodie eo nulul a lu dos : 
Cond itor Iliado eanlabi tur atque Maronis 
Altisoni d ubiam facien lia carmina palll1am .. 
Qu id l'efert la les uersus qua uoce lega n Lur"! 

J 'ai donné de ces vel's la traduction suivante 1 : 

« lotl'e so uper nous apportera aujourd 'hui des jeux d'une autre qua­
lité . On y l'écite l'a des vers d e l 'a uteur de l'Iliade, el des poèmes de Vir­
g ile aux accents s i ublim es qu'on ne sait à qui décern er la palme, Des 
vers comme ce ux-là, q u'imporle de quelle voix ils sont lu ? 

M, Salomon Reinach a proposé, pour les vers 180-181 , une 
t raduction ditTérente 2 : 

« On récitera des vers d'Hom ere et des vers (de lace ), qui 
disputent la p alme au pompeux Virgile . » 

Il n 'es t nullement qupstion de Stace dans le contexte, Mais 
M. Reinach estime qu'on doit l'y rétablir par la pen ée, ous 
peine de mal interpréter ce passage, qui n'irait à rien de moins 
qu'à ranger Juvénal parmi les ohLreclatores Vergilii : 

Voici à l'aide de quels arguments il tente de justifier son 
interprétalion : 

1 ° Dan la Satire VI , v . 434 et s" Juvénal avait raillé la cc fem me 
savante » qui met en balance , d 'un côté l'Enéide, J e l 'autre 
l 'Iliade. Il ne pouvait guère, sans se déjuger, revenir lui-même 
à ce lieu-commun dans la Sa lire XI. 

2° L'épithète d 'a ltisonus, appliquée à Virgile, est singulière; 
elle comporte une nuance de blâme qui semble déplacée, si vrai­
ment Virgile est con idéré par Ju vénal comm e le rival , et peut­
ê tre le rival heureux, d 'Homère. 

3° En fait, Juvénal parle de Virgile - et d 'Horace -, sa ns 

1. Juvénal, Satires (col l. des Univ. de Fra nce), 2' éd . revue e l co rrigée, 1931, 
p.116. 

2. Revue de Philologie, 1907, p . 45-50: cf. Amalth ée , Mel. d'Arc héologie et 
d'lTisIOil'e , l . II P aris, 1930, p. 135-143. 
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bienveillance. A ses yeux, ce sont des poè tes de Cour qui 
n'eurent pas à lutter contre la misère et les âpres difficullés de 
la vie. Au surplu.-:l, Juvénal a dû les expliquer avec nnui devant 
ses élèves, si l 'on en juge par un passage de la Satire VII (v . 22:5-
227 ). 

4° Par contre, il admi l'e Stace. Il déplore, dans cette même 
Salirp VII, qu'un poète de ce ta lent, qui charme la foule de sa 
voix séduisanle quand il fait une leclure publique de sa T hé­
harde, en soit réduit , pour ne pas mouril' de faim, à vendre à 
« r édileur )' Pâris 1 les prémices de son Agavé. 

5° Cette allusion à la voix charmeresse de Stace aide à com­
prendre le vers 182. Juvénal a encore dans l'oreille ces accents 
sonores qui ajoutaient à l'harmonie des vel's ; mais le ve l's de 
Stace val ent assez par eux-mêmes, il en est sûr, pour soulfrir 
J'être débités par la voix inhabile d'un esclave peu expert en l'art 
de déclamel'. 

fio Ainsi compris, le morceau se tien t mieux. L'accusatif pal­
mam n'est plus en l' air; on n'a pas besoin de lui donner, par 
la pensée, un régime tel que poeseos : c'est de la pa lme de Vir­
gile, de la royauté littéraire de Virgile qu' il s'agit. 

Telle es t la thèse que M. Salomon Reinach défend avec son 
ingéniosité coutumière. Cette thèse ne me pa raît pas fon!l ée , C't . . . 
VOICI pourquoI : 

1° Ce dont Juvénal se moque dans la Satire VI, !~34ets., c'est 
de l 'imperturbable volubilité de certain « bas-bleu» de sa con­
naissance, qui développe ses appréciations liLlé l'aires devant de 
gens d'une compétence certaine, des grammairiens, des rhéteurs, 
lesquels en sont réduits à se tai re. Quelque ba nal que pût êll'e, 
déj à à cette époque, le parallèle de Vi"gile et d'Homère, 
il n'était pas interdit à Juvénal de rappeler d'un mol l'éclat de 
leurs gloires rivales , sans établir d'ailleurs la moind l'e compa­
raison en forme. 

2° Il est impossible de découvrir une nuance défavorable, si 
légère so it-elle, dans le mot aLLisonus . .Tuy · na 1 est le prem iel' 
qui en a it usé comme d'une épithète litLérai re z. 0 1' les Anciens 

J. "Éditeur .. est un lapsus évident. Il s'a~iL du panLomime Pàl'IS, qui t'uL mis à 
morL pal' Domiti en. 

2. rlllisonus apparaU Lrois fois dAns nos fl'agments d 'En nius, dont deux à pl'O­
pos d'objets matériels (altisono cardinc Lempillm : rI'. trag. x; alLi so no caeli cli­
pco. ibid. 177 ; d illum domlls altisonum caelo, Ann. 575 V.); da ns un de ses poèmes, 
Cicél'on l'applique à Jupiter (louis aILisoni ... cité clans le De Diuinatiolle, I, 106) ; 
d~ même Sénèque, flel'c lIl . OE, :>30: pUl'enLi ... alLiso no. 
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qui s 'en sont senris après lui ~ et très probablement d'après lui 
- dan le même empl oi, n 'y ont vu autre chose qu'une qualifi­
ca ti on prestigieuse. ervius éCl'it : « Sophocles tragœd iog raphus 
fuit a lLi.~ o,ws 1. » Et Auso ne, qui connaît et utilise Juvénal , 
app lique sans hési ta tion l 'adj ec tif à Virgile lui-même 2 : 

« Allisonumque itemm fas est didicis e 1aronem.» 
3° Que Juvénal témoigne à l' égard de Virg'i le (e t d'Horace) 

une sensible animosité, c'est ce qu'il serail difficile de prouver. 
Certes, il les envi e d 'avoir joui d'un e liberté d'esp rit que le 
souci du pain quolidien et les absurd es tracas des soucis domes­
tiques paralysent immanquablement. S 'ils ont donné ce qu'ils 
ont donné, c'e t , pense Juvénal , que des maî tres intelligents 
avaient su émanciper leur inspiration de ces servi tudes. ans 
Mécène et sans Augus te, nul doule que les magnifiques évoca­
tions poétiques de l'Enéide eussent été à jamais perdues pour 
l'art. Puissent les g rands le co mprendre aujourd'hui! - Tel es t 
le sens du passage de la alire V 11 (v. 62 et s .) auquel songe 
M. S. Reinach. On y dPcouvl'e un peu de mélancolie; mais de 
l'ho tilité, non pa . 

Juvénal es t plein de réminiscences de Virgile (voy. J. Gehl en 
De [uvenale Vergilii imilatore, Gotlin o-en , 1886) et , fidèle ù 
l'un des procédés Iraditionnels de la diatribe a, il esquisse même 
au passage maintes parodies des Eglogues , des Géorgiques L sur­
tout de l'Enéide", sa ns trahir au une intention dénigrante. 

Observons aussi que rien n'autorise à penser que Juvénal ait 
jamai eu à expliquer Virgile « deva nt ses élèves ,) . La plus 
ancienne de ses biographies (la seul e qui compte) nous apprend 
qu'il pa ssa la moitié de sa vie à déclamer, non pas comme rh é­
teur profess ionnel , ma is à titre de rhéteur amateur , et simple­
ment pa r gOlrl (a nimi magis cau a ) . 
. l~o Juvéna l a un sen critique très ubtil et Ull idéal poé tique 

trè élevé . En sa belle époque, il noul'l' issa it le sentimen t avide, 
il fomen lait le rêve insa ti sfait d' une poésie plus hau te, plus l'a l' , 
plus orig in ale . Ou se rappelle sa belle défin ition du poète, qui 
es t co mme ull e rép lique chaleureuse du « cui mens diuinior alque 
os magna sonalurum » d ' Hol'ace 5 : « le poète hor rang, celui 
dont la veine n'a rien de vulgaire, qui se refuse à tout dévelop-

, . lit Ecl. VIII, 10. 
2. Ad nepolem A l/ sonium \'. 57 ( P EIPBfI, p. 261 ). 
3. cr. OLTflAMA IŒ, Les origines cie lit dinLribe romaine, Lausa nnc , 1926, p. 16. 
4. Les l'appl'ochcll1cnts sont indiqu és par Gr"'L"", op . cit. , p. 38 cl suiv. 
5. S,11 . , l , 1\' , 43. 
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pement banal , qui ne veut pas frapper d'un coin lI'op connu un 
vers sans originalité, ce poète que je ne puis montrer, que je 
conçois seulement .. , » C'est à la mesure de cet idéal quïl a jugé 
l'éducation de son temps, celle-là même dont isard voulait 
qu' il eût élé le servile produit; et il n'a pas ménagé e sarcasmes 
aux clichés dont étaient saturés les jeunes gens 1, de même 
qu'il a plaint les malheureux maîtres « que lue, écrit-il, ce chou 
cent fois resservi » 2, 

Le moyen, dès lors, de croire qu'il se fût risqué à nommer 
Stace à côté d'Homère, et à présenter la Théhai'de et l'A chilléide 
comme des œuvres assez puissan tes, assez belles, pour compro­
mettre l'hégémonie liLléraire de l'Enéide? Une méprise de cette 
lourdeur ne saurait lui être imputée sans raisons décisives . 

S'en serait-il rendu coupable, par confralernité liLLéraire impru­
dente, qu'il n'aurait assurémen t pas employé une formule à ce 
point sibylline. Quand on veut faire plaisir aux gens, on les 
nomm e. Un logog,'iphe ne saurait passer pour un compliment. 
Cette imprécision n'est pas dans sa manière. Il aime les désigna­
tions directes, les allusions sans ambages, les noms pl'opres J , car 
l'abstraction paraît fade il son réalisme, et il particularise tout. 

5° Quanl au vers quù/ re(ert tales uerSllS qua lIoce legantuJ' , il 
s'explique aisémen t par le contexle. Juvénal avertit son ami Per­
sicus qu'i l ne trouvera chez lui r ien de l'apparat dont les riches 
ne savent plus se passer. Point de maître d'hôlel aux gl'andes 
manières; point de chansons lasciyes ni de danses plus qu'osées; 
ce sont des fils de pâtres et de bouviers qui les serviront . Il ne 
faut donc pas compter non plus sur un virluose de la lecture à 
haute voix. Mais qu 'importe! Hien ne saurait gâ tel' la beauté des 
poemata dont il compte régaler Pel'sicus. 

Rappeler ici, comme le fait M. Salomon Reinach, la 10uanO'e 
que Juv énal avait accordée à l'organe excellent de Stace dans 
ses lectul'es publiques, est un éIl'gument qui se relourne contre 
lui, si l'on n'est préalablement décidé à supposer dans le lexte 
litigieux une allusion à Stace lui-même. Le succès de tace était 
dû, en assez large mesure, à ses dons de conférencier disert : la 
poésie de Virgile n'a même pas besoin d'êll'e mise en valeur par 
les artifices du bien-dire. Tel est le sens « obvie », si véritable-

1. 1,15 eL suiv.; VI. '136 el suiv.; Vil, 150 cL sui"., cLc. 
:L VII, 154. • 
3. Là où il emploie les pt!l'iphra~es. elles ne comporLenL aucune équivoque: \'oy. 

FH,p.nJ. .\I~:\" )lRR. ~ur 1,25 rt V. L 
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ment J uv ' nal , en écrivant son Quid re! erL etc., songeait au vers 
2 de la satire VI I. 

Que Virgile ait eu es déLl'acLeurs au I Ct' siècle de noll'e ' re, 
M, Salomon Reinach le démontre excellemment . Mais il n 'a pas 
ré us i à in , cril'e pal'mi eux Juvénal. Et j 'e time que le passage, 
lI'ès suffisamment clair en a contexture, de la " 1° atire, doit 
êll'e expliqué selon l'exégèse tradi Lionnelle . 

PlERRI': DI': L AB RIOLLE . 


